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n Le ministre a encouragé les 
jeunes à croire en leur région 

n Les profils recherchés 
jusqu’en 2039…une initiative 
de l’UPF

 C’EST une première. Une école 
qui forme et encourage ses lauréats à dé-
velopper leur carrière professionnelle au 
niveau de leur région. C’est ce qu’ambi-
tionne l’Université privée de Fès (UPF) 
qui a invité, dernièrement, Mohand Laen-
ser pour vanter la vision du développe-
ment régional à travers le Schéma d’amé-
nagement du territoire (SRAT). 

Lors de sa présentation, le ministre 
de l’Urbanisme a noté que le SRAT est 
doté d’un programme d’action à l’horizon 
2039. Devant les étudiants, il a souligné 
que le développement de la région Fès-
Meknès nécessite des actions ciblées dans 
quatre domaines essentiels. D’abord, des 
projets censés permettre aux zones ru-
rales de participer et profiter de cet essor, 
à travers leur désenclavement (schéma 
routier régional), la desserte en services 
publics (schéma de cohérence des ser-
vices publics (SCSP), la mise à niveau et 
la promotion des centres ruraux, le sou-
tien aux activités économiques rurales 
et aux services dans ces centres. Puis, la 

n A Fès, plus de 30.000 jeunes 
en quête de la meilleure forma-
tion

n  La prochaine grand-messe à 
Casablanca du 23 au 26 avril

 RUSH exceptionnel à la 12e édition 
du Forum international de l’Etudiant qui 
a accueilli quelque 30.000 élèves, le wee-
kend dernier à Fès. Du 12 au 14 mars, le 
Groupe de l’Etudiant Marocain, organisa-
teur de l’évènement a transformé la salle 
omnisport de la ville en une véritable pla-
teforme d’information et d’orientation 
pour élèves, bacheliers et étudiants. 

Outre les filières disponibles au Ma-
roc, le forum permet de choisir la forma-
tion supérieure, professionnelle adéquate 
à ses motivations à l’étranger aussi, de 
faire le premier pas vers le monde de 
l’emploi, et de s’informer sur les moyens 
de financement des études. Y sont repré-
sentées plus de 170 universités et écoles 
publiques et privées, professionnelles et 

planification de nom-
breux projets destinés 
à appuyer ou stimu-
ler l’activité écono-
mique afin de favo-
riser l’implantation 
d’entreprises et la 
création d’activités et 
d’emplois (incitations 
foncières, dispositif 
d’encouragements 
pour la répartition 
des investissements 
sur  le  ter r i to i re , 
études de schémas 
directeurs sectoriels, 
soutien aux activités 
rurales de montagne 
et au tourisme). Bien 
évidemment, tous 
ces projets nécessite-
raient de gros inves-
tissements et surtout 
une main d’œuvre 
qualifiée dans diffé-
rents secteurs qu’il 
serait opportun de former sur place. A ce 
propos, Mohamed Aziz Lahlou, président 
de l’UPF se dit prêt pour accompagner 
cette vision. Déjà, selon lui, son universi-
té assure cinq spécialités différentes d’in-
génierie au sein de sa Faculté des sciences 
de l’ingénieur, laquelle est dotée d’une 
dizaine de laboratoires scientifiques bien 

supérieures, marocaines et étrangères. 
Parmi les grandes écoles supérieures 
qui ont captivé les jeunes lycéens figu-
rent des enseignes connues de la place 
comme l’Université privée de Fès (UPF 
Technologia), ESISA, HEC, ou encore 

équipés. Elle assure également quatre li-
cences professionnelles et sept masters, 
au sein de son Ecole de commerce et de 
management, ainsi qu’une licence pro-
fessionnelle et deux masters au sein de 
son institut des hautes études juridiques 
et sociales. Outre la formation initiale, 
l’UPF assure aussi six masters en forma-

d’autres d’ailleurs comme l’ESCA, le 
groupe des universités d’Etat de Russie 
et ADALIA School of Business. Fondée 
à Casablanca en 2014, cette dernière en-
tend proposer, dès septembre prochain, le 
meilleur de ce qui se fait aujourd’hui en 

Les étudiants sensibilisés à l’importance du territoire

Forum de l’étudiant: D’étape en étape, ça cartonne!

tion continue diplômante, ainsi que 200 
modules en formation continue. Elle est 
aussi une école supérieure dédiée aux 
métiers de l’architecture et du bâtiment. 
Toutes ces dépendances ont été visitées 
par Laenser en marge de sa conférence 
sur le SRAT.o

Y.S.A

matière d’enseignement supérieur avec 
des enseignants venus d’Europe, du Ma-
roc, d’Asie et d’Amérique du Nord mais 
aussi des interventions ponctuelles de 
cadres dirigeants. Pour ses dirigeants, la 
diversité du corps professoral constitue 
un atout majeur pour préparer les lauréats 
à appréhender les enjeux actuels et à in-
tervenir efficacement dans une économie 
mondialisée. Notons enfin que pour ou-
vrir les champs de leurs futures carrières, 
le Groupe l’étudiant marocain organise 
des forums régionaux dans 16 villes du 
Royaume et un forum international à 
Casablanca, du 23 au 26 avril prochains.  
Bien avant, le président directeur général 
du Forum, Mohcine Berrada, donne ren-
dez-vous à de nouvelles escales de son 
forum du 19 au 21 mars courant à Agadir 
et du 26 au 28 mars à Oujda. Rappelons 
que la caravane des Forums régionaux de 
l’étudiant fait escale dans une douzaine 
de villes à travers le Royaume.o

Y.S.A

Mohand Laenser, ministre de l’Urbanisme, recevant le trophée 
de l’Université privée de Fès, a encouragé les jeunes à pour-
suivre leurs efforts de formation pour accompagner le dévelop-
pement de la région Fès Meknès. Un territoire qui représentera 
un vaste gisement pour l’emploi (Ph. YSA) 

L’information et l’orientation sont des éléments clés pour les étudiants. A ce titre, plus 
de 30.000 futurs bacheliers étaient au rendez-vous lors de la 12e édition du Forum 
international de l’Etudiant à Fès (Ph. YSA)
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L’UPF abritera le 25 mars son 5e 
forum de recrutement. Ouverte à tous 
les étudiants de la région, cette mani-
festation annuelle permet de nouer des 
contacts opérationnels avec les entre-
prises qui recrutent, souligne Mohamed 
Aziz Lahlou. Et d’ajouter:«dans un 
souci d’orientation, le forum développe 
le concept du workshop, un atelier de 
travail se déroulant la matinée, réunis-
sant les entreprises et les étudiants qui 
répondent parfaitement aux critères de 
sélection établis par les entreprises». 
Grâce à cet outil, l’employeur peut se 
faire, dans la journée, une idée concrète 
du profil qu’il pense recruter. Et il aura 
un grand choix, puisque l’organisation 
table sur la participation d’au moins 
2.000 étudiants. o

Forum de recrutement



 

n En partenariat avec Babson 
College et le ministère de 
l’Industrie

n Prévu pour l’année pro-
chaine, il démarrera avec 50 
porteurs de projets 

n L’Institut prépare aussi la 
mise à jour de son programme 
pédagogique

LES lauréats de l’Institut supérieur 
de commerce et d’administration des en-
treprises (Iscae) ne sont pas très portés sur 
l’entrepreneuriat. A peine 1% d’entre eux 
créent chaque année leur entreprise, alors 
que 85% sont embauchés comme cadres 
dans les trois mois qui suivent leur diplo-
mation (avec un premier salaire allant de 
9.000 à 12.000 DH). D’ailleurs, durant 
le Forum du manager de l’Iscae, dont la 
30e édition a été organisée mardi dernier 

n Une enquête menée met en 
avant le faible niveau de qualifi-
cation du secteur

n L’étude suggère la mise en 
place d’un véritable dispositif 
de formation 

LE golf représente un levier essen-
tiel du développement du tourisme pour 
le Maroc. C’est pour promouvoir davan-
tage le secteur et délimiter ses failles afin 
d’y remédier qu’une enquête vient d’être 
menée par l’OFPPT  puis présentée lors 
d’une journée d’échange entre les princi-
paux acteurs du domaine du tourisme gol-
fique qui a eu lieu à l’Institut national du 
cheval Prince héritier Moulay El Hassan 
de Dar Es Salam. Une étude qui pointe du 
doigt le faible niveau de qualification du 
secteur et propose la mise en place d’un 
véritable dispositif de formation.

L’OFPPT a ainsi conduit une enquête 
en partenariat avec l’Association du tro-
phée Hassan II de golf, la Fédération 
royale marocaine de golf et l’Office natio-
nal marocain du tourisme auprès de tous 
les clubs de golf du pays. Objectif: ac-
compagner le développement des compé-
tences du secteur golfique et permettre au 
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L’Iscae lance un nouveau centre de l’entrepreneuriat 

L’OFPPT veut former aux métiers du golf

à Casablanca, avec la participation de 45 
entreprises, une centaine de promesses 
d’emploi ont été formulées. Ce qui équi-
vaut à près de 50% de la promotion de 
lauréats attendue cette année.  

Pour encourager ses diplômés à se lan-
cer dans la création d’entreprises, l’Insti-
tut a décidé de créer un nouveau centre 

secteur d’atteindre le plus haut niveau des 
standards de qualité internationaux. L’en-
quête a été menée durant les mois de sep-
tembre et octobre 2014 auprès de 38 golfs 
et a bénéficié des expériences de pays tels 
que la France ou encore l’Afrique du Sud.

L’étude révèle tout d’abord un faible 
niveau de qualification dans le milieu, 
pouvant affecter l’entretien des infrastruc-
tures et la qualité des prestations offertes. 
Ainsi, selon l’enquête, le secteur emploie 
près de 3.000 personnes dans l’enseigne-
ment du golf, la restauration ou encore 
les métiers du terrain et des services dont 
60% ne dépassent pas le niveau d’ensei-
gnement du collège et 30% n’ont aucune 
formation. 12% d’entre eux seulement ont 
suivi une formation professionnelle… Et 
ce n’est pas tout! Près de 87% des profes-
sionnels du golf ont déclaré avoir du mal 
à embaucher du personnel ayant les com-
pétences demandées tandis qu’un golf 
sur deux recrute du personnel étranger 
pour des postes tels que directeur de golf, 
greenkeeper ou moniteur de golf. 

L’enquête a également permis de 
mieux cerner les besoins et de cerner les 
métiers à valoriser, notamment ceux ren-
voyant au terrain, à l’enseignement et aux 
services des joueurs. 

Pour changer la donne, l’étude pro-
pose la mise en œuvre d’un dispositif de 
formation afin de combler les besoins en 
compétences dans le domaine et garantir 

de l’entrepreneuriat (sachant 
que le projet a déjà été mené 
dans les années 90 avec la 
BP, mais abandonné faute 
de sponsors). «Nos étudiants 
ont eu la chance d’effectuer 
des études prestigieuses, il 
est de leur devoir de partici-
per à la création d’emplois. Il 
ne faut pas oublier que 40% 
des 18-25 ans souffrent du 
chômage», relève Mohamed 
El Moueffak, DG du groupe 
Iscae. 

Une enveloppe de 600.000 
DH (dont 80% seront fournis 
par le ministère de l’Industrie) 
a été mobilisée pour la réali-
sation d’une étude préalable. 
Une convention a également 
été signée avec le spécialiste 

américain de l’entrepreneurship, Babson 
College, dont l’un des experts est attendu 
cette semaine à l’Iscae. 

Le centre, qui serait ouvert aux lau-
réats d’autres écoles, devrait voir le jour 
l’année prochaine, et pourrait accompa-
gner pour commencer une cinquantaine 

la mise à niveau de leur capital humain. 
Doter le secteur en ressources hu-

maines qualifiées s’avère en effet essen-
tiel pour la promotion et l’amélioration du 
produit golfique marocain.o

o ame  l oue a   u grou e scae: os étu iants 
ont eu la c ance e ectuer es étu es restigieuses  il est e 
leur e oir e artici er à la création em lois. l ne aut as 
ou lier ue  es  ans sou rent u c mage  
(Ph. L’Economiste)

de projets. «Nous pouvons, par exemple, 
y installer un incubateur et des groupe-
ments de managers et d’ingénieurs pour 
lancer des start-up technologiques», en-
visage El Moueffak. 

L’Institut planche en parallèle sur la 
révision de son modèle pédagogique, afin 
de former non pas seulement des ges-
tionnaires mais des «managers entrepre-
neurs». La nouvelle approche devrait se 
baser sur quatre champs d’apprentissage: 
la compétence technique, la performance 
systémique, destinée à «confronter l’étu-
diant aux différentes composantes de son 
environnement», telles que les pensées 
religieuses et politiques, l’organisation 
ethnique,… les valeurs (diversité, équité, 
responsabilité sociale,...), et enfin, les 
qualités à développer par l’apprenant 
(confiance en soi, intelligence émotion-
nelle, résistance au stress, etc.). La ré-
flexion autour du futur modèle à suivre 
est toujours en cours.o 

Ahlam NAZIH  

Karim AGOUMI



s

Mardi 17 Mars 2015I

Ecole publique  Tais-toi et récite
n Les élèves déchiffrent 
sans comprendre la langue 
d’apprentissage

n Une étude de l’Usaid pointe 
les d sfonctionnements à l’oral 
et à l’écrit

n Les enseignants mal formés, 
eux-mêmes peu performants 

L’APP ENTISSAGE des langues, 
c’est l’un des principaux points noirs du 
système éducatif au Maroc. A leur sortie de 
l’école publique, les élèves peinent à s’ex-
primer correctement, que ce soit en arabe 
classique ou en fran ais. Si cela révèle une 
chose, c’est bien que le système fait fausse 
route quant à l’approche utilisée. Cela dure 
depuis des décennies. Depuis l’arabisation 
dans les années 80, aucune réforme notoire 
en matière de langues n’a été menée, à part 
celle du baccalauréat international lancée 
en 2013, et dont il est encore tôt d’analyser 
les résultats.

Dès leur accueil au primaire, les élèves 
sont confrontés à l’arabe classique, à la 
fois à l’oral et à l’écrit. Pour de nombreux 
spécialistes, c’est là la première erreur 
commise. Les enfants, dont moins des 
deux tiers ont eu droit à un enseignement 
préscolaire, en grande majorité tradition-
nel (M’sid et kouttab) non conforme aux 
normes de qualité, se trouvent face à une 
langue qui leur est étrangère. L’apprentis-
sage est donc plus difficile et plus long. 
«Pour que l’enfant ne soit pas dépaysé, 
retiré brutalement de son environnement 
linguistique qui le rassure, mieux vaut 
commencer avec la darija, tout en es-
sayant de ne pas trop s’éloigner de l’arabe 
classique», suggère halil Mgharfaoui, 
linguiste, directeur du centre Pluriel. 

Aux yeux de l’actuel gouvernement, 
l’idée de recourir à la darija à l’école frôle 

apprenants», estime Mgharfaoui. 
En classe, l’approche pédagogique est 

loin de celle préconisée par les systèmes 
modernes. Les élèves, déjà trop nombreux 
en classe (jusqu’à plus de 40), ne sont 
pas encouragés à s’exprimer, à débattre, 
à communiquer. Ils n’ont même pas l’oc-
casion de poser des questions. Selon une 
étude menée par l’Agence américaine pour 
l’aide internationale (USAID) en 2012 au-
près de 40 écoles de Doukkala-Abda (773 
élèves de 2e et 3e année), les élèves pas-
sent près du quart (22,1%) de leur temps à 
répondre aux questions de leur prof durant 
les cours de math, et 14,8% de leur temps 
pendant les cours de lecture. En revanche, 
le temps réservé à leurs propres questions 
est proche de éro (0,8% pour les maths et 
0% pour la lecture).

Ecouter leur prof, répondre à ses ques-
tions, lire à haute voix, réciter, travailler 
seuls sur des exercices, c’est ce qui occupe 
la plus grosse part du temps des élèves qui 
n’ont pas l’occasion de prendre la parole, 
d’aiguiser leur curiosité et de développer 
leur esprit critique. 

Les enseignants, pour leur part, ne 
sont que faiblement formés, peu motivés 
et tra nant eux-mêmes des lacunes en ma -
trise des langues.

Le rôle des parents est également ca-
pital. Les enfants dont les parents sont 

impliqués dans leur scolarité sont ceux 
qui réussissent le mieux, y compris en lan-
gues. Cela ne semble pas être le cas pour 
la majorité. Toujours selon l’étude Usaid, 
73% des enseignants ont signalé que les 
parents ne participaient pas au travail sco-
laire de leurs enfants. Les élèves, de leur 
côté, ont déclaré à 62,1% qu’ils recevaient 
de l’aide, mais à seulement 20,2% de leur 
parents, et à hauteur de 60,4% de la part 
d’un frère ou d’une sœur. L’analphabé-
tisme du père et de la mère fait partie des 
principales raisons citées.

Et enfin, les écoliers accusent au cours 
des deux premières années du primaire 
des retards importants en lecture et en 
compréhension orale et écrite de l’arabe 
classique (voir graphique). Beaucoup ap-
prennent par cœur, font semblant de lire 
et ne comprennent pas grand-chose au 
contenu qui leur est soumis. Cela com-
promet leurs performances dans toutes les 
matières, et les expose à l’échec scolaire. 
Autant de déficiences à revoir et à corri-
ger, mais le chantier ne pourrait avancer 
qu’à travers une sérieuse remise en ques-
tion du modèle adopté. o

Ahlam NAZIH

l’hérésie. Or, il s’agit simplement d’une 
manière de familiariser l’élève à l’école 
durant la première ou deux premières an-
nées scolaires, tout en le préparant à inté-
grer l’arabe classique. 

L’accent est par ailleurs mis sur les per-
formances à l’écrit et la grammaire, alors 
que la ma trise des langues doit d’abord 
reposer sur la pratique à l’oral. «La lan-
gue, c’est d’abord d’un savoir-faire basé 
sur la pratique. Il est important d’adop-
ter une approche communicative active. 
L’enseignant, de son côté, doit être bien 
formé, motivé et capable de motiver les 
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épriser la darija, c’est mépriser le peuple
n Pour entolila, il n’  a pas 
de sous langue

n  L’arabe classique est large-
ment étranger au  élèves

n  L’école marocaine, loin 
d’être un ascenseur social

- L’ conomiste: La darija, est-ce 
une langue à part entière

- Alain entolila: Du point de vue 
linguistique, l’idée selon laquelle il y au-
rait des langues supérieures et d’autres 
inférieures n’a aucun fondement scienti-
fique. Une langue est un système struc-
turé qui permet à des hommes de faire 
passer une pensée d’une intelligence à 
une autre. Cela est valable pour toutes 
les langues, berbère, darija, arabe clas-
sique, fran ais, chinois, créole,  Elles 
possèdent toutes un système lexical, 
une syntaxe permettant d’organiser des 
phrases et un système rhétorique permet-
tant d’argumenter. La seule différence, 
c’est que certaines langues ont eu plus 
de chance que d’autres sur le plan histo-
rique et politique. Elles ont été utilisées 
dans les domaines juridique, administra-
tif et scientifique, et ont pu s’enrichir au 
fil du temps. Ce que vous ne demandez 
pas à une langue, elle ne l’invente pas. 
La darija, par exemple, n’a pas moins 
de potentiel que d’autres, mais elle a été 
cantonnée dans un usage de familiarité et 
de proximité. C’est la langue du peuple, 
la mépriser, c’est mépriser le peuple. e 
trouve a extrêmement grave.

 
- Peut-on donc l’utiliser à l’école
- Disons d’emblée, afin de couper 

court à toutes les interprétations mal-
veillantes et partisanes, que je ne défends 
absolument pas l’utilisation de la darija 
comme langue principale de l’école ma-
rocaine. Ce que je veux, c’est que la lan-
gue de tous les petits marocains soit celle 
avec laquelle on les accueille à l’école. 

ue la darija serve de fondation à l’ap-
prentissage d’un arabe classique mo-
derne que les élèves ne connaissent pas 
pour la plupart, puis à l’apprentissage du 
fran ais  Ne l’oubliez jamais, on ne 
peut apprendre une langue nouvelle sur 
les ruines de sa langue maternelle.

Un enfant qui arrive à l’école et à qui 
l’on s’adresse dans une langue qu’il ne 
comprend pas, en l’occurrence l’arabe 
classique, est promis à une mauvaise 
scolarité, toutes les études l’ont démon-
tré. Non content de s’adresser à lui à 
l’oral en arabe classique, on essaie de lui 
apprendre à écrire dans cette langue. Peu 

nombre de pays arabes. L’école doit se 
persuader que lire c’est comprendre et 
qu’écrire c’est se faire comprendre. Il est 
insupportable  de condamner les petits 
marocains à l’analphabétisme au mo-

ment même o  ils franchissent la porte 
de l’école.

Si un préscolaire public était géné-
ralisé, l’affaire serait résolue beaucoup 
plus facilement. Car à ce moment là, on 
l’utiliserait pour accueillir les enfants 
en darija, et on leur apprendrait à par-
ler et comprendre l’arabe classique. Au 
primaire, ils seraient prêts à apprendre à 
lire et à écrire.

- uelles sont les clés pour ap-
prendre une langue

 - Commencer par apprendre des 
phrases dans des situations particulières, 
des mots, lire de petits textes, mais 
toujours en situation de conversation et 
de dialogue. A l’école, il faut lire des his-
toires simples et courtes aux élèves, dis-
cuter avec eux ce qu’ils en ont compris, 
élucider le vocabulaire qu’ils ne connais-
sent pas et ensuite leur donner la parole 
pour qu’ils puissent s’exprimer. Une des 
difficultés de la pédagogie au Maroc, en 
France aussi d’ailleurs, c’est qu’on ne 

fait pas assez parler les enfants en classe. 
Certes, il est difficile de travailler ainsi 
avec des groupes de 35 ou 40 élèves  
Mais je pense vraiment que la première 
question à régler est celle de la langue 
d’accueil de l’enfant. Ceux qui défendent 
à juste titre l’arabe classique moderne 
comme langue d’enseignement au Ma-
roc, et dont je suis, doivent comprendre 
que s’appuyer au début de l’école sur la 
darija, c’est donner une meilleure chance 
à l’arabe classique et, bien s r, au petit 
écolier marocain.

  
- L’art de communiquer, est-ce 

d’abord une question de degré de ma -
trise de la langue   

 - Il s’agit en premier lieu de la vo-
lonté de se faire comprendre. Si l’enfant 
a une conscience aigu  de l’autre et de 
cette bataille pour se faire comprendre, 
il mobilisera les moyens nécessaires. Là, 
a devient une question de langue, de 

vocabulaire riche et précis, d’une syn-
taxe organisée, sinon a ne marchera pas. 
Donc d’abord comprendre ce que parler 
veut dire, c’est-à-dire les enjeux de la 
communication, puis engranger du vo-
cabulaire et ma triser la grammaire. C’est 
dans cet ordre que l’on doit enseigner et 

pas le contraire. S’il y a une démarche 
pédagogique peu utilisée au Maroc, et 
qui commence à l’être en France, c’est 
bien celle de faire vivre à un enfant des 
situations pourqu’il comprenne ce que 
parler veut dire.

 
- ous faites allusion à l’approche 

par compétence    
- Il s’agit plutôt d’une approche par 

prise de conscience, dite de métacogni-
tion, qui consiste à comprendre ce que 
l’on fait avant d’apprendre à le faire. 
Pour communiquer, il faut d’abord vivre 
la communication. Cela permet à chacun 
de comprendre qu’il a des droits (vigi-
lance, attention, ) et des devoirs (se 
faire comprendre en respectant des règles 
précises). C’est vers ce type de pédago-
gie qu’il faudrait tendre.o

 Propos recueillis par 
Ahlam A  

à peu, il commence à déchiffrer, mais il 
ne comprend pas. Il fait semblant de lire, 
apprend par cœur et récite. 

Le défi du Maroc, c’est d’arriver à 
diviser le taux d’analphabétisme, qui est 
au-dessus de 35 , par trois. La cause 
fondamentale de cet analphabétisme, 
c’est cette difficulté linguistique majeure 
à l’entrée de l’école primaire. A partir de 
là, le système scolaire marocain devient 
une machine de reproduction sociale. 
Seuls les enfants qui ont eu la chance 
de na tre du bon côté ont une chance de 
réussir.

- Faut-il revoir la darija pour pou-
voir s’en servir

- Il faut accueillir l’enfant avec la lan-
gue qu’il possède. Non pas pour faire une 
école en darija jusqu’au baccalauréat, 
mais pour s’en servir comme un socle. 
L’expérience en a été faite avec la fon-
dation BMCE, o  dans toutes les écoles 
rurales on enseignait dans la langue de 
l’enfant du bled pendant la première 
année et une partie de la deuxième. En 
même temps, on leur apprenait à parler 
dans un arabe classique moderne. En-
suite, on passait à la lecture et écriture 
en arabe classique puis en fran ais. Les 
résultats furent exceptionnels dans un 
milieu très défavorisé.

Beaucoup de ceux qui sont contre 
cette démarche progressive ont une vi-
sion de la lecture et de l’écriture terrible-
ment archa que. Ils pensent qu’un texte 
se récite plutôt qu’il ne se comprend. 
Cette conception théologique d’un écrit 
qui serait révélé, qui tomberait d’en haut, 
est contradictoire avec une pédagogie 
raisonnée de la lecture. C’est le drame 
de la pédagogie au Maroc et dans bon 
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Le danger de l’impuissance linguistique
 DIFFICILE de se faire comprendre, de défendre ses idées ou d’argumenter 

avec un vocabulaire pauvre et une faible ma trise de la langue. «Lorsqu’on est en 
impuissance linguistique, il est difficile de dire qu’on n’est pas d’accord. Dans ce 
cas, le gros risque c’est que la violence prenne la place de la langue», estime Alain 
Bentolila. «Les enjeux de l’école sont aussi ceux de la société», insiste le linguiste. 
Au-delà des performances linguistiques, il en va de la paix et de la stabilité dans 
l’ensemble de la société. o
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n Renforcement linguistique, 
rédactionnel et l’amélioration 
des compétences

n Cela permet aux étudiants 
de se perfectionner et de mieux 
gérer leur cursus

n Et aux diplômés dépassés de 
relever de nouveaux challenges   

LES modules transversaux en en-
seignement supérieur font partie des nou-
veaux dispositifs mis à la disposition des 
étudiants universitaires pour les aider à 
améliorer leurs chances d’employabilité 
en renforçant leurs capacités communica-
tives, rédactionnelles et entrepreneuriales. 
Une formation pour doter les lauréats 
universitaires d’un savoir pratique pour 
qu’ils puissent consolider leurs chances 
d’employabilité et de leadershiping. Dans 
les écoles des ingénieurs, par exemple, 
60% des formations sont techniques et 
40 % sont des formations transversales 
en rapport avec la communication, les 
langues, la gestion, la comptabilité, le 

n Les centres universitaires de 
langue proposent des canevas 
flexibles et adaptés

n Les étudiants sont appelés à 
s’autonomiser pour s’adapter à 
ce type de formations

- Sur quels critères sont sélection-
nées les formations dispensées par les 
Centres universitaires de langue?

- Les formations sont faites pour ré-
pondre aux attentes de l’étudiant et per-
mettent d’avoir une idée sur son profil 
d’entrée et de positionnement. Elles nous 
permettent de spécifier les insuffisances à 
corriger et proposer des canevas flexibles 
et adaptés en matière de compétences. 
Ces tests de positionnement nous permet-
tent de diagnostiquer et classer ces insuffi-
sances. Mais sans l’adhésion de l’étudiant, 
il ne faut pas s’attendre à des miracles. Le 
travail qui est réalisé lors du premier et 
second semestre n’est que le début d’un 
long processus de perfectionnement. Une 
fois l’étudiant libéré du module langue, 

marketing et le droit. De plus, un module 
transversal assure à l’étudiant un complé-
ment de diplôme (des certifications). Ces 
formations sont de plus en plus conçues 
en termes de profils et non de métiers. 
«Nous avons formé des profils pour des 
corps de métiers mais qui n’ont pas vu 
le jour. Cela est le cas pour l’offshoring 
et le tourisme dans l’Oriental mais qui 
n’ont pas absorbé le nombre des étudiants 
formés», confie à l’Économiste un doyen 
de faculté sous couvert d’anonymat. Par 

il doit être en mesure d’exploiter à bon 
escient toutes les ressources mises à sa 
disposition. 

- Quels outils pour quelle méthodo-
logie de travail? 

- Dans notre nouvelle approche, on 
cherche à amener l’étudiant à varier ses 
ressources, à les adapter à ses attentes 
tout en prenant ses distances par rapport 
à son professeur. Pour réussir sa mission, 
le centre d’Oujda est doté de laboratoires 

contre, les étudiants formés sur la base de 
compétences peuvent facilement s’adap-
ter à d’autres métiers. Leurs connais-
sances générales leur permettent d’être à 
jour et de pouvoir s’autonomiser. Il leur 
sera ainsi facile de se reconvertir dans 
un autre métier et de tenter de nouveaux 
challenges. Le statisme dans un profil 
donné est réducteur pour un universi-
taire», ajoute notre interlocuteur. 

Pour permettre aux étudiants maro-
cains d’avoir des profils convoités par 

qui facilitent les formations en présen-
tiel ou à distance. L’étudiant peut créer 
sa session protégée et exploiter toutes les 
ressources mises à sa disposition. Il peut 
ainsi intégrer la plateforme «moodle» de 
l’université pour s’autonomiser et se for-
mer selon ses attentes. Le centre dispose 
de ressources conçues dans le cadre du 
partenariat maroco-belge. Elles ont été 
réalisées par des équipes disciplinaires 
qui se sont penchées sur l’élaboration 
de 70h de cours pour compétences ini-

Université
Les modules transversaux, des ponts pour l’emploi

Formation à distance
L’adhésion de l’étudiant primordiale

les secteurs productifs, une commission 
nationale des modules transversaux a été 
constituée. Elle est présidée par Moha-
med Boumadienne Tanouti, président de 
l’Université Chouaïb Doukkali avec une 
représentativité de toutes les universités. 
Six mois ont été nécessaires pour révi-
ser les contenus avec une logique de ré-
flexion par compétences linguistiques à 
développer: renforcement linguistiques, 
remédiation, les rédactions technique et 
scientifique.

C’est ce que fait l’UMP d’Oujda qui 
a réparti ses formations dans son centre 
universitaire de langue par niveau et sur 
des objectifs universitaires communs. Il 
s’agit de la mise en place d’un nouveau 
dispositif pour accompagner ceux qui dé-
sirent perfectionner leurs performances, 
une fois diplômés. En parallèle, il per-
met aux étudiants qui manifestent des 
déficiences en matière de langue et de 
communication de se perfectionner pour 
réussir leurs cursus universitaires. Ces 
formations sont interfacultaires et sont 
programmées au cours des deux premiers 
semestres de l’enseignement supérieur. o

Ali KHARROUBI

tiales ou complémentaires. Pour le mo-
ment l’étudiant travaille à distance mais 
il est contrôlé par son tuteur au niveau du 
centre universitaire des langues. Toutefois, 
l’université ne maîtrise pas les logistiques 
informatiques, du débit, de la disponibili-
té, de réseau et du serveur. Ce qui entrave 
la formation à distance et rend difficile la 
disponibilité de cette plateforme. 

- Comment remédier à cette lacune?
- Nous exploitons tout ce qui est mis à 

notre disposition pour développer des ré-
flexes d’autonomie devant le savoir. Pour 
la période 2015-2017 nous avons soumis 
un combiné de technologies de l’Infor-
mation et d’approches pédagogiques par 
compétences pour faire de cette alterna-
tive un choix incontournable. Théorique-
ment, on s’inspire de la démarche anglo-
saxonne qui développe l’enseignement 
pratique. Une pratique qui fait de l’ap-
prenant la pierre angulaire d’un enseigne-
ment orienté vers des objectifs réalisables. 

Propos recueillis par 
Ali KHARROUBI 

Les modules transversaux permettent à des générations d’étudiants qui ne maîtrisent pas les 
langues (voir notre Analyse pages IV et V) de perfectionner leur communication à l’oral et à 
l’écrit. Certains pour pouvoir améliorer la profitabilité de leurs études, d’autres pour changer 
de compétences et trouver une meilleure issue sur le marché du travail (Photo A.K.)

Les modules trans-
versaux sont à 
l’avant garde dans 
l’exploitation des 
TICE, précise 
Khalid Jaâfar, direc-
teur du centre uni-
versitaire de langue 
et de communication 
d’Oujda (Photo A.K)
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Comment gérer les fins de carrière
n Bon nombre de salariés du 
troisième ge se désengagent de 
leurs responsabilités

n Ils accordent plus d’impor-
tance à leur vie sociale à l’ap-
proche de la retraite

n Audit, formation des mana-
gers à la gestion des ges  des 
mo ens d’inverser le phéno-
mène

A LA fin de leur carrière, une par-
tie des salariés se désengagent de leurs 
responsabilités et placent l’entreprise 
au second plan. Ils ont ainsi tendance à 
se recentrer sur leurs propres désirs et à 
mettre en avant leur vie personnelle et 
sociale. Un phénomène courant portant 
le nom de «sentiment de fin de vie pro-

de salarié au second plan et accorde une 
plus grande importance à sa vie sociale 
à l’approche de la retraite. «Le senti-
ment de fin de carrière se résume pour 
le salarié par un ralentissement quant à 

la cadence de son travail à l’approche de 
l’ ge de la retraite», affirme ainsi le di-
recteur associé du bureau de recrutement 
et de conseil H  Gesper Services, Ali 
Serhani. 

Un tel sentiment s’explique par la 
transformation des objectifs de vie de 
l’individu. En effet, l’ ge provoque un 
changement d’attitude par rapport à la 
vie. Mais le phénomène peut également 
être engendré par des facteurs organisa-

tionnels propres à l’entreprise et notam-
ment par une politique H pénalisante. 
Ainsi, le manager favorise souvent les 
jeunes potentiels qu’il souhaite fidéliser, 
délaissant ainsi les plus gés ayant déjà 
fait leurs preuves et qui ne quitteront pas 
l’entreprise à cause d’un marché de l’em-
ploi qui leur est défavorable.

Pour gérer et canaliser au mieux ce 
sentiment, il est conseillé de réaliser un 
audit dans l’entreprise pour vérifier si 
la stratégie du groupe n’est pas discri-
minante à l’égard des plus de 50 ans. 
Cela revient à vérifier que toutes les 
tranches d’ ge sont concernées par les 
actions d’augmentation, d’évaluation 
ou encore de formation. Les managers 
doivent également être formés à la ges-
tion des ges afin de mettre en œuvre 
une politique valorisant l’ensemble des 
employés. Une démarche entreprise par 
plusieurs groupes tels que PP  ou encore 
Essilor.o

Karim AGOUMI

fessionnelle» et dont il est important de 
tenir compte en entreprise pour ne pas 
perdre la valeur ajoutée que représente 
les plus de 50 ans. Un sentiment qui doit 
être géré et canalisé par le salarié, mais 

également par l’organisation devant éviter 
toute stratégie discriminante à l’égard de 
ses employés. 

Avec l’ ge, le salarié développe en ef-
fet ce que l’on appelle le «sentiment de 
fin de vie professionnelle» qui se définit 
comme l’acceptation des changements de 
la vie. Cela se manifeste  par un réel dé-
sengagement au niveau du travail. L’em-
ployé se recentre ainsi sur lui et suit ses 
véritables besoins. Il place alors son rôle 
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PA ALL LEMENT à ces travailleurs, une autre catégorie de salariés existe. 
Il s’agit d’employés pour lesquels le travail passe «avant tout le reste».  Ces derniers 
parviennent selon Serhani à concilier vie privée et vie professionnelle et ne jurent 
que par le travail qui, selon eux, les maintient en forme. Cela est le cas pour les 
Chinois et les aponais. Ils gèrent alors parfaitement leur fin de vie professionnelle, 
devenant soit consultant freelance pour des entreprises ou travaillant à leur propre 
compte.o

Le travail per u comme une religion pour d’autres



n La gestion rationnelle du 
temps
Date : 18-19 mars
Tél. : 05.22.48.61.16
E-mail : info adequation.ma
n ettre en oeuvre une 

P C
Date : 18-19 mars
Tél. : 05.22.45.12.72
E-mail : acting acting.ma
n Leadership et gestion des 
collaborateurs
Date : 19-20 mars
Tél. : 05.22.45.12.72
E-mail : acting acting.ma
n nquêtes satisfaction clients
Date : 19-20 mars
Tél. : 05.22.45.12.72
E-mail : acting acting.ma
n ntroduction au  normes 
AS- FRS

Date : Agadir: 20 mars - Rabat: 
27 mars

Tél. : 05.37.72.05.78
          06.00.67.86.98
E-mail : cagexgroup gmail.
com
n C cle de formation certi-
fiant à la P L
Date : 21-22 mars
Tél. : 05.22.26.40.81 82
E-mail : aidouch abacus.ma 
n Auditeur qualité rca - 

ualification d’auditeurs 
tierce partie so 900
Date : 23 au 27 mars
Tél. : 05.22.94.55.33
E-mail : hanssa.ghafar afnor.
org
n estion de projets organisa-
tion et s stèmes d’information
Date : 25-27 mars
Tél. : 05.22.45.12.72
E-mail : acting acting.ma
n Les normes FRS, fiscalité 
approfondie, communication 

écrite et orale, perfectionne-
ment cel
Date : Avril
Tél. : 05.22.48.65.79
E-mail : audina menara.ma
n Les outils de la qualité
Date : 1-2 avril
Tel.: 05.22.94.55.33
E-mail : hansaa.ghafar afnor.
org
n a triser la gestion de pro-
jet
Date : 2 avril
Tél. : 05.22.45.24.60
E-mail : manager axiaconsul-
ting.ma
n ar eting digital academ  
b  avaa
Date : 1-2-3 avril
Tél. : 05.37.77.96.05
E-mail : s.tronnebati kavaa.net
n Les techniques de commu-
nication

Date : 2-3 avril
Tél. : 05.22.45.12.72
E-mail : acting acting.ma
n Comportements à risques 
sécurité, causes et actions
Date : 8 avril
Tél. : 05.22.45.12.72
E-mail : acting acting.ma
n echnologies de l’informa-
tion: endances 20
Date : 9 avril
Tél. : 05.22.87.11.01
E-mail : contact consilium.ma
n Audit S
Date : 14-15-16 avril
Tel.: 05.22.94.55.33
E-mail : hansaa.ghafar afnor.
org
n C cle Certifiant Coaching 
Scolaire
Coaching a s nternational
Date: 17-18-19 avril
Tél : 05.22.26.40.81 82

E-mail: aidouch abacus.ma
n Audit so 22000 v 200
Date : 22-23-24 avril
Tél. : 05.22.94.55.33
E-mail : hanssa.ghafar afnor.
org
 n rganiser juridiquement 
les relations des investisseurs 
financiers avec les autres ac-
tionnaires dirigeants
Date : 12 mai
Tél. : 05.22.23.74.85
E-mail : fidrissi amic.org.ma
n so 900  v 20  préparer la 
transition de votre S
Date : 19-20-21 mai
Tél. : 05.22.94.55.33
E-mail : hanssa.ghafar afnor.
orgo
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Demandes & Offres d’emplOi

Responsable Achat / Acheteur Senior
4 ans d’expériences (Multinationale Energie / BTP)

Master en achats et logistique industrielle 
ESACA Ecole de Management 
e-mail:m_bouchouafa@yahoo.fr

D104

Diplômé en marketing de ENCG Settat 
Un MBA obtenu au CANADA 

15 ans d’expérience dans la vente et la distribution 
au Maroc et au CANADA 

avec plusieurs postes de responsabilité 
Cherche un poste de responsabilité 

D098

Cadre polyvalent 
(Graphiste, chef de projets, coordinatrice)

16 ans d’expérience en agence 
de communication et imprimerie
Cherche nouvelles opportunités.

D099

12 ans d’expérience en management, finance, 
diplômée en Finance Audit et 

contrôle de gestion, étudie toute proposition 
intéressante pour un poste de 

responsabilité évolutif.

D083

JH 40 ans, 15 ans d'expérience 
fin, Audit contrôle de gestion, solide expérience

cabinet Audit, grange structure
Expertise comptable France

Master en Audit, Lic Economie
Cherche poste de Responsabilité

DGKM

32 Ans Expérience: 
Maroc - Afrique - France -

 USA - Canada

Tri Lingues Parfait; 
Cherche poste 

de haute Direction

Email: president@atfc.ma

D091

GSM : 06 61 77 79 14 GSM : 06 64 51 97 28

GSM : 06 66 88 87 28 GSM : 06 90 67 52 25

GSM : 06 61 72 50 70

Tel: 06 76 23 76 71

JH 27ans JH 38 ans

JF 39 ans Femme 36ans 

DIRECTEUR FINANCIER ET ADMINISTRATIF EX-Directeur Général de Banque,
 Financier International

longue expérience  (Études & travaux)  sur  grands  
projets (Immobiliers, autoroutiers, portuaires) 

cherche opportunité en  Management  de projet, 
direction de  chantier ou technique -  

Email : ds.m2sa@gmail.com

D078
Tel :06 65 11 31 75

Ingénieur en Génie civil


